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Message de la présidente
par Denyse LeBouthillier

L’année charnière que repré-
sente 2004 pour l’Acadie en est
une également pour les Comités
de parents du Nouveau-
Brunswick. Alors que le peuple
acadien célèbre ses accomplisse-
ments et se retrousse les man-
ches pour entreprendre ses pro-

chains défis, les Comités de
parents œuvrent à mettre en
action sa nouvelle structure. 

Nous profitons de notre nou-
velle restructuration pour repo-
sitionner notre regard vers les
besoins des parents et des
familles néo-brunswickois tout
en profitant de cet élan pour

remplir nos voiles. 
Conscients du rôle que nous

devons jouer dans le déve-
loppement de nos enfants et de
nos familles, la fédération
s’efforce d’offrir aux parents
l’appui et les ressources néces-
saires  dans leurs responsabi-
lités de premier éducateur de
leurs enfants. 

Malgré les nombreux gains et
progrès, il est évident que tout
n’est pas gagné et que les
prochains chapitres de l’his-
toire de notre fédération seront
des plus importants.  Nous
misons sur des actions straté-
giques pour faire valoir les
droits des parents franco-
phones et nous assurer de l’épa-
nouissement continu de notre
culture et de notre langue.

Nos objectifs étant clairs,
cette nouvelle édition de
l’Info-Parents cadre parfaite-
ment dans notre mandat qui est
d’outiller les parents dans leur
responsabilité de premier édu-
cateur de leurs enfants.

Vous trouverez également des
articles d’information sur des
problèmes émergeants qui
guettent la sécurité et la qualité
de vie de nos jeunes et de nos
familles, tels l’intimidation en
milieu scolaire et les préda-
teurs sur Internet. Des chro-
niques sur chacun de nos qua-
tre secteurs d’intervention - la
santé, l’éducation, la petite
enfance et la culture - alimen-
teront vos connaissances sur
ces champs d’intérêt qui sont
au cœur de notre vision.

De plus, des articles sur l’al-
phabétisation, les clubs de lec-
ture d’été et l’avenir de nos
finissants témoigneront du
potentiel de notre jeunesse et
des moyens que nous pouvons
employer pour les aider à le
réaliser.  

Nous vous encourageons à
utiliser l’Info-Parents comme
ressource afin de guider vos
actions en tant que parents.
L’important, c’est de passer du
temps avec vos enfants, de
jouer avec eux, de leur en-
seigner, de les écouter et de
communiquer avec eux. C’est
un message qu’on ne pourrait
jamais répéter trop souvent,
puisqu’il n’y a rien de plus pré-
cieux dans le développement
d’un jeune que la présence de
ses parents. La fédération
désire vous accompagner pour
vous aider à jouer pleinement
votre rôle de premier éduca-
teur. 

Sur ce, rappelez-vous qu’en
tournant les pages de cette
édition de l’Info-Parents, notre
fédération tourne la page pour
entreprendre un nouveau cha-
pitre de son histoire qui promet
d’être fort intéressant dans
l’édification d’un avenir      col-
lectif amélioré pour les
familles francophones du
Nouveau-Brunswick. 

Bonne lecture et bon été!

Dans le cadre de la 
Convention de la société acadienne,

les Comités de Parents du 
Nouveau-Brunswick Inc. désirent 

convoquer ses membres, ses partenaires 
et les parents francophones à sa

17e Assemblée 
générale annuelle
le dimanche 3 octobre 2004

de 13 h 45 à 16 h 
Pavillon Jeanne-de-Valois

Université de Moncton
Moncton, N.-B.

RENSEIGNEMENTS : 859-8107w w w . u l a v a l . c a

Tout un monde
• Environ 37 000 étudiantes et étudiants dont : 

- 8 300 aux deuxième et troisième cycles
- plus de 2 000 venant d'une autre contrée que le Canada

• Plus de 2 000 professeurs et chargés de cours

Une multitude de possibilités
• Près de 400 programmes d’études
• Profils international, entrepreneurial et coopératif
• Un programme études-travail exceptionnel
• 14,5 millions versés en salaire à nos étudiants
• 26,9 millions versés en bourse
• Bibliothèque et ressources Internet
• 2 277 chambres en résidence
• Un des meilleurs centres sportifs universitaires 

au Canada

Un leader en recherche 
• Plus de 265 millions de dollars 

en fonds externes de recherche
• Environ 150 millions de dollars 

en construction de nouveaux 
pavillons d’ici 2006

Bienvenue 
à l’Université Laval
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Guide pratique pour les parents à télécharger

http://www.nald.ca/Province/Nb/Fed/pub/familial/1.htm

La Fédération d’alphabétisation du Nouveau-Brunswick
317, avenue King, Bathurst, N.-B, E2A 1P4 

L’alphabétisation, une préoccupation de toute la famille
Seriez-vous surpris d’appren-

dre que 68 % de la population
francophone au Nouveau-
Brunswick est incapable de
maîtriser la lecture d’un texte
simple? 

Selon Pauline Pelletier, coor-
dinatrice de l’alphabétisation au
ministère de la Formation et du
Développement de l’emploi,
plusieurs sont perplexes à la lec-
ture de ces statistiques. 

Ceux qui se sentent enracinés
dans une société moderne où le
savoir se transmet habituelle-
ment par l’écrit se demandent
qui sont les personnes tou-
chées par ce phénomène trou-
blant.

La réponse à cette question
vous sera peut-être tout autant
surprenante. 

« On n’aime pas toujours
admettre qu’on est analphabète
ou qu’un de nos proches est
analphabète », de répondre
Mme Pelletier à la raison possi-
ble de cette inconscience collec-
tive. 

Au Nouveau-Brunswick, 25 %
des dirigeants et des cadres se
situent au niveau 1 et 2 en lec-
ture et écriture. Un dixième des
professionnels et 35 % des em-
ployés de bureau sont égale-
ment analphabètes. 

Les décrocheurs et ceux qui
n’ont jamais appris à lire fi-
gurent évidemment dans ce
68 %. 

Cependant, il y a également
ceux qui ont appris à lire cor-
rectement à l’école, mais qui
ont perdu cette capacité en rai-
son de leur emploi, de la région
dans laquelle ils vivent ou du

simple fait qu’ils ne valorisent
pas la lecture et qu’ils ne se sen-
tent pas à l’aise dans leur
langue. 

Mme Pelletier cite comme
exemple de cette face cachée de
l’analphabétisme la fermeture
de la mine Brunswick qui a fait
grandir la clientèle des classes
d’alphabétisation. Avant d’avoir
eu besoin de chercher un nou-
vel emploi, nombre de gens ne
se rendaient pas compte qu’ils
étaient analphabètes. 

Diane Ross de la Fédération
de l’Alphabétisation du Nouveau-
Bruswick précise qu’il existe 5
niveaux d’alphabétisme et qu’il
est nécessaire de se situer au
niveau 3 pour pouvoir fonction-
ner pleinement dans une société
moderne. 

Quels services 
d’alphabétisation 
sont offerts dans 
la communauté? 

Il y a 167 classes d’alphabéti-
sation qui sont offertes dans les
communautés du Nouveau-
Brunswick et environ 2 800
personnes sont présentement en
phase d’alphabétisation. L’en-
seignement est dynamique et
l’environnement ne ressemble
pas à une salle de classe
habituelle puisque l’on mise
énormément sur l’enseigne-
ment personnalisé qui pri-
vilégie le 1 à 1. 

Dans les écoles primaires du
Nouveau-Brunswick, de plus
en plus d’importance est
accordée à la littératie où des
aides-enseignants sont embau-
chés pour travailler de près avec
les élèves. 

Briser le cycle 
de l’analphabétisme
Diane Ross et Pauline

Pelletier s’entendent pour dire
que les démarches pour assurer
l’alphabétisme des prochaines
générations ne sont pas com-
plètes sans la participation des
parents.  En effet, si un jeune
éprouve de la difficulté en
lecture c’est souvent parce qu’il
en a été de même avec ses
parents et que la lecture n’est
pas valorisée dans son milieu
familial. 

Selon Diane Ross, «apprendre
à lire commence à la maison, il
faut lire à ses enfants.  La lit-
tératie commence au berceau. Il
faut que les parents prennent
conscience que leurs enfants
doivent prendre le goût de la
lecture, qu’ils trouvent cela
plaisant ». 

Mme Ross précise qu’il n’est
pas nécessaire que les enfants
sachent lire avant de rentrer à
l’école.  Mais qu’il est impor-
tant que les parents lisent aux
enfants, qu’ils leur racontent
des histoires, qu’ils chantent et
jouent avec eux afin de dévelop-
per les aptitudes, comme l’ima-
gination et un esprit curieux, qui
faciliteront leur apprentissage et
leur amour de la lecture. 

C’est un amour qui peut durer
toute une vie précise Mme
Ross. « Pour que ses années
d’apprentissage ne soient pas un
calvaire pénible, il est important
que l’enfant soit à l’aise avec les
livres et le langage. »

«Si un enfant n’est pas
encouragé à inclure la lecture
dans sa vie, il ne le fera pas pour

son enfant non plus et ça
deviendra un cycle qui se
répète», explique pour sa part
Mme Pelletier. 

« Il y a de bonnes chances que
l’enfant ira à la bibliothèque si
le parent y va.  Si le parent n’y
va pas, l’enfant ne peut y aller
seul.  Les parents doivent va-
loriser la bibliothèque.  Il faut
avoir des livres de lecture en
français à la maison », ajoute-t-
elle.

Pour faciliter l’apprentissage
des enfants, il est important que
les parents arrivent à encourager
une culture de la lecture, du
savoir et de la découverte au
sein de la famille.  Les capacités
de lecture acquises durant la
jeunesse ne souffriront alors pas
d’un manque d’utilisation une
fois les études terminées. 

L’analphabétisme: cause et
conséquence de l’assimilation
L’analphabétisme est une cause
et une conséquence de l’assimi-
lation. Selon Pauline Pelletier,
les parents qui éprouvaient de la
difficulté à l’école choisissent
souvent d’inscrire leurs enfants
au système scolaire anglophone.

De surcroît, dans les foyers où
les parents ont de la difficulté à
lire, on trouve peu de livre et
encore moins de livres en
français puisque plusieurs se
découragent et croient qu’il est
plus facile de lire en anglais. 

« Les recherches démontrent
que les gens apprennent beau-
coup mieux s’ils apprennent
dans leur langue maternelle et
améliorent leur deuxième
langue par après. On est souvent
confronté au double problème

où la personne n’est com-
pétente ni dans une langue ni
dans l’autre », ajoute Pauline
Pelletier.

Il s’agit donc d’une question
de confort dans sa langue,
laquelle peut être développée
dès la petite enfance en dé-
veloppant les aptitudes des
jeunes et en créant une atmos-
phère qui valorise la lecture. 

Une problématique 
de toute la société

L’ensemble de la société
devra se mobiliser pour enrayer
l’analphabétisme qui limite
l’accès d’un trop grand nombre
de Néo-Brunswickois aux bien-
faits de la démocratie et à
l’épanouissement que permet la
littératie. 

Les retombées d’une popula-
tion plus alphabétisée se réper-
cutent dans tous les domaines.
De un, la main-d’œuvre peut
accomplir les tâches de manière
beaucoup plus efficace. Les
pertes économiques farami-
neuses peuvent donc être évi-
tées. De plus, une population
alphabétisée est aussi une po-
pulation en santé puisqu’il est
plus facile de l’informer sur les
enjeux qui touchent la santé.

Les bienfaits de l’alphabétisa-
tion sur l’épanouissement so-
cial, culturel et politique d’un
peuple sont inestimables.

« Je n’ai pas rencontré une
personne en phase d’alphabéti-
sation qui ait dit que ça n’aidait
pas ses enfants. Plusieurs sont
même encouragés par leurs
enfants», ajoute Pauline Pelletier
en conclusion. 
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Qu’en pensez-vous?

L’espoir d’une petite enfance améliorée
par Lucie Gosselin

Tous les gens qui s’intéressent à la petite enfance vous le diront. Il existe des
dizaines, voire des centaines de recherches et d’études qui ont déjà été faites et
publiées sur tous les aspects imaginables et inimaginables de la petite enfance.

On a déjà prouvé à quel point l’attachement « mère enfant » était primordial.
Comment les pères engagés auprès de leurs enfants les aident à développer une
meilleure estime d’eux-mêmes. On sait aussi que plus on stimule un enfant tôt
dans la vie, plus il sera éveillé et prêt à apprendre. On sait aussi qu’il faut lire
des livres aux bébés dès les premiers mois de leur vie afin qu’ils développent
l’amour des livres et le plaisir de la lecture. 

Les recherches, les études et les experts s’entendent tous pour dire que c’est
dans les premières années de sa vie que l’enfant apprend à se situer par rapport
à son environnement. Les impressions et les images qui lui resteront de cette
période de sa vie teinteront à tout jamais sa conception du monde et déter-
mineront sa capacité à fonctionner à l’école et dans la société une fois rendu à
l’âge adulte. 

À titre de représentante du secteur de la petite enfance, j’ai eu l’occasion de
participer à plusieurs rencontres et colloques où des intervenants nous font
régulièrement part de la recherche et des programmes qu’on a mis sur pied
ailleurs, dans d’autres pays, afin de favoriser au maximum le bien être global
des enfants et des familles. 

Saviez-vous que c’est dans les pays scandinaves que les politiques familiales
sont les plus généreuses envers les familles avec de jeunes enfants? Que les nou-
veaux parents suédois bénéficient de près de deux ans de congés parentaux?
Que la France a un programme universel de pré-maternelles offert aux enfants
dès l’âge de trois ans? 

À chaque étude, à chaque expérience positive dont on me parle, je me mets à
rêver. Peut-être cette fois arriverons-nous à convaincre nos politiciens de l’ur-
gence d’investir dans la petite enfance? À chaque campagne électorale, à
chaque discours du trône, je me dis qu’on va enfin annoncer des investissements
significatifs pour nos enfants. Voilà, maintenant ça y est, nous aurons nous aussi
un réseau de garderies digne de ce nom, nous aurons nous aussi un vrai pro-
gramme de pré-maternelles pour tous les enfants du Nouveau-Brunswick.  Nous
aurons nous aussi des congés parentaux accessibles à tous les parents, même à
ceux qui sont travailleurs autonomes ou ceux qui sont des travailleurs saison-
niers.

Mais le temps passe et mes enfants grandissent. Les études et les recherches
qui concernent directement le Nouveau-Brunswick n’ont rien pour m’encou-
rager. Trop de petits Néo-Brunswickois arrivent encore mal préparés à l’école.
Encore dernièrement, le Nouveau Brunswick se classait au dernier rang natio-
nal dans une étude publiée par le magazine « Today’s parent » en ce qui con-

cerne l’accès à des services de garde de qualité. (édition de mai 2004)
Et s’il faut en croire notre ministre des Services familiaux et communautaires, la situation n’est pas prêt de s’amélio-

rer puisqu’à son avis,  « les garderies sont d’abord un endroit où on prend soin des enfants lorsque les parents travaillent.
(…) Les garderies sont un endroit où je dépose mes enfants au début de la journée et où je les reprends à la fin de la
journée»  (L’Acadie Nouvelle, 23 mars 2004)

Et pourtant je ne peux m’empêcher d’espérer que petit à petit le dossier de la petite enfance deviendra une priorité, pas
seulement pour les parents mais pour tout le monde!  J’y crois parce que je vois chaque jour des éducatrices qui malgré
le peu de reconnaissances qu’elles reçoivent, rivalisent d’ingéniosité pour offrir à nos enfants un environnement et des
activités qui les aideront à développer tout leur potentiel. Je vois des infirmières de la santé publique, des travailleuses
sociales et une multitude d’intervenants qui se dévouent complètement à la cause des enfants. 

Et surtout je vois des parents qui amènent leurs enfants à la bibliothèque, dans les terrains de jeux et qui participent aux
activités des centres de ressources familiales. 

Oui, un jour nous aurons nous aussi ce que d’autres ont déjà : des programmes éducatifs, des services accessibles à tous
et de véritables infrastructures. Si ce n’est pour mes enfants, ce sera pour mes petits-enfants. Un jour, la raison sera plus
forte que le manque de vision. C’est certain. On ne peut empêcher une bonne idée de faire son chemin. Qu’en pensez-vous?

Nous voulons connaître vos opinions à ce sujet.  Écrivez-nous à cpnb@nb.aibn.com

Réalisé par Comités de parents 
du Nouveau-Brunswick inc.

Montage Betty Melanson, Le Moniteur Acadien

Éditeur Jesse Robichaud

Équipe de 
rédaction Conseil d’administration des CPNB

Jesse Robichaud

Vente 
d’annonces Josée Nadeau et Jesse Robichaud

Tirage 80 000 copies

Financement

La publication de l’Info-Parents est possible grâce à l’appui de
Patrimoine canadien, le ministère de l’Éducation du Nouveau-
Brunswick et de nos commanditaires.  L’Info-Parents se veut un
outil pour tous les parents francophones du Nouveau-Brunswick.



Après avoir lu l’article de Lucie Gosselin le 7 février
dernier, je me permets de donner mon opinion au sujet
des campagnes de financement car cet article rejoint
mon opinion sur ce sujet.

Je ne suis pas un parent mais je travaille dans les
écoles comme secrétaire depuis 38 ans (1966) et je puis
vous dire que j’ai eu connaissance de plusieurs change-
ments sur ce sujet.

Au début que je travaillais chaque école avait un bud-
get pour les sports, la bibliothèque, le matériel didac-
tique nécessaire dans une classe comme la craie, les
brosses à tableaux, etc… qui était basé sur le nombre
d’élèves qui étaient inscrits dans l’école.  Parfois à la
fin du budget du Conseil Scolaire qui se termine au 31
mars de chaque année si des écoles n’avaient pas tout
dépensé leur budget ces montants étaient mis ensemble
et l’on divisait ce montant par école et non par le nom-
bre d’élèves, on nous avisait que l’on avait un montant
de disponible soit pour la bibliothèque, le gymnase ou
autre lequel servait à l’achat de matériel supplémen-

taire.  Après que les Comités de Parents, les Conseils
Etudiants, l’Association de grands-parents, etc… ont
commencé à faire des campagnes de financement, le
Ministère de l’Education a commencé lui aussi à dimi-
nuer les montants alloués à chaque école dans dif-
férents budgets pour finalement finir à l’heure actuelle
par un montant global non dépendant du nombre
d’élèves.

Notez bien que je ne suis pas contre ces campagnes
de financement à 100 % mais j’ai toujours donné
comme opinion que l’on était en train de se tirer dans
le pied car le gouvernement voyait des montants accu-
mulés par les écoles pour payer des activités ou pour
améliorer la vie étudiante dans les écoles.  Il y a cer-
tainement des écoles qui ont des montants accumulés et
qui ne seront pas dépensés à chaque année.  La même
chose se produit dans le secteur de la santé.  On fait des
levées de fonds pour les hôpitaux, certaines maladies :
le cœur, les reins, l’arthrite, et j’en passe.  

Je crois que les dirigeants au gouvernement doivent

se dire, nous n’avons qu’à couper les budgets, les gens
vont faire des levées de fonds pour leurs besoins.

Comme le dit l’article la plupart du temps ce sont les
parents qui sont pris à vendre pour leurs jeunes.

Cela devient un problème dans certaines familles où
les grands-parents ont 4 ou 5 petits-enfants qui ont des
choses à vendre, pour ne pas faire de frustration dans la
famille ils doivent acheter de chacun d’eux et parfois
ces grands-parents n’ont pas toujours les moyens finan-
ciers.

Selon moi, les écoles devraient avoir plus de partena-
riat avec les associations de la communauté ou groupes
comme Les Chevaliers de Colomb, le Club Richelieu,
des parents bénévoles, etc…

Pour avoir de l’éducation de qualité les écoles ont
besoin des outils nécessaires que ce soit du matériel
éducatif ou de l’équipement sportif, selon moi c’est au
gouvernement de fournir ces outils.

Noëlla Robichaud
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Opinion du lecteur

Campagnes de financement dans nos écoles



Des jeunes francophones dynamiques des quatre
coins de l’Acadie, du Canada et de la Francophonie
internationale se rassembleront cet été à Halifax dans
le cadre du Grand rassemblement jeunesse, une acti-

vité sans pareil qui promet d’être « Ouèlement
tcheque affare » - comme il est la coutume de dire en
Nouvelle-Écosse. 

Cet événement, organisé par la Société nationale de
l’Acadie, est la seule activité jeunesse de cette enver-
gure qui se déroulera en marge du Congrès mondial
acadien 2004 du 11 au 16 août 2004. 

Le Grand rassemblement jeunesse regroupera des
jeunes Acadiens et francophones de l’Atlantique ainsi
que des jeunes de la France, de la Belgique et de
Saint-Pierre-et-Miquelon pour une expérience axée à
la fois vers le divertissement et la formation.

En plus des échanges, découvertes et célébrations
que vivront les jeunes, leur participation à plusieurs
activités d’envergure du CMA 2004 sera agrémentée
par des ateliers de formation dans trois domaines
uniques - la politique, le leadership et la culture.

Volet politique
Une première en Acadie, le parlement jeunesse de

l’Acadie permettra aux jeunes de découvrir le système
politique canadien tout en se prononçant, en français,
sur plusieurs projets de lois fictifs qui seront débattus
dans la législature de la Nouvelle-Écosse. Les jeunes
pourront donc tenir un dialogue constructif sur
plusieurs enjeux d’actualité pour l’avenir de l’Acadie.  

Volet leadership
Les participants exploreront leurs capacités en lea-

dership et leur engagement communautaire par l’en-
tremise de diverses activités amusantes et forma-
trices, tels des jeux coopératifs, des présentations
dynamiques et des débats sur divers sujets d’intérêt. 

Volet culturel
Cette année, le Festival jeunesse de l’Acadie aura

lieu dans le cadre du Grand rassemblement jeunesse
pour constituer le volet culturel du GRJ. Les partici-
pants pourront découvrir les particularités des cul-
tures des autres régions  de l’Atlantique tout en
explorant la discipline artistique de leur choix.

Ils pourront s’inscrire à des ateliers de musique, de
danse, d’expression de la culture acadienne, aux arts
de la scène ou au ciné-vidéo où 15 jeunes auront la
chance de créer des documentaires sur un des trois
volets du GRJ. 

Une occasion à ne pas manquer d’afficher sa fierté
acadienne et de partager les particularités de sa cul-
ture et sa vision de l’avenir en célébrant ses simila-
rités et en vivant une expérience unique et inou-
bliable.

Pour plus d’information, vous pouvez visiter le site
Internet de la Fédération des jeunes francophones du
Nouveau-Brunswick au www.fjfnb.nb.ca ou télépho-
ner au 506-857-0926. Un formulaire d’inscription
est disponible sur le site www.jeunesse2004.ca.

6 Info-Parents / Juin 2004

Le Grand rassemblement jeunesse témoignera 
de la vitalité de la jeunesse acadienne

Le Conseil d’éducation et le personnel du District scolaire no 11 félicitent 
chaleureusement les finissantes et les finissants 2004 pour avoir franchi 

une étape importante dans leur vie.  Nous leur souhaitons beaucoup de succès 
et de satisfaction personnelle dans leurs projets d’avenir.

DISTRICT SCOLAIRE 5
Au terme d’une autre année scolaire remplie d’expériences

multiples et diversifiées, le Conseil d’éducation et la 
direction générale du District scolaire 5 désirent exprimer

leur plus vive reconnaissance à tous ses intervenants.
Merci à tous nos élèves pour leur engagement et 

persévérance. Merci à tous les parents de nous confier
leurs enfants. Merci aux bénévoles, pour ce temps 

consacré à l’éducation. Merci à notre personnel qui, à tous
les jours, guide nos élèves dans leurs apprentissages.
Aux finissantes et finissants, félicitations pour avoir 
terminé avec succès cette 1ère étape de votre vie; 

puissiez-vous découvrir un avenir des plus prometteurs.  
À toutes et tous, nos meilleurs vœux pour des vacances 

estivales des plus agréables !

Clarence LaFrenière Jean-Guy Levesque
Président Directeur général
Conseil d’éducation du District scolaire 5
district scolaire 5

Nous visualisons 
un avenir où la
jeunesse acadienne
et francophone 
s’affirme fièrement
dans sa langue et
sa culture au sein de la société.

Fédération des jeunes 
francophones 

du Nouveau-Brunswick

L’indispensable sac à dos
Le sac à dos est utilisé à toutes les sauces (camping, journée de plein air, etc.) et à tout âge. Un mau-

vais usage du sac peut causer de sérieux problèmes de posture qui affectent votre santé neuro-vertébrale.
Imaginez maintenant l’effet sur une colonne vertébrale en pleine croissance!

Le port d’un sac à dos de façon inadéquate entraîne chez vos enfants de sérieux troubles de  posture,
des interférences au système nerveux appelées subluxations vertébrales en plus d’affecter leur fonction
respiratoire. Il est primordial de conscientiser vos enfants à bien porter leur sac à dos. De bonnes habi-
tudes en bas-âge aideront à prévenir des séquelles à long terme.

Le Dr François LeBlanc, chiropraticien, vous invite à une session d’information visant à éclaircir le
comment et le pourquoi d’un port efficace du sac à dos.

Date : mercredi 16 juin à 19h30
Lieu : gymnase de l’école Saint-Henri, 101 avenue Gross, Moncton

Information : Nathalie Dion au 389-3776.  Bienvenue à tous!

Au nom du conseil municipal 
et des citoyens et citoyennes de 
Moncton, je désire souhaiter 
une fin d’année scolaire réussie 
et une joyeuse période estivale 
à tous les parents. 
Profitez bien de cette 
période avec votre famille!

Lorne Mitton
Maire
Ville de Moncton



L’Info-Parents a récemment rencon-
tré 3 jeunes du conseil étudiant de
l’École Mathieu-Martin qui recevront
leur diplôme au mois de juin afin de
connaître leur vision de l’avenir et de
faire un bilan rétrospectif de leurs 12
années dans le système éducatif du
Nouveau-Brunswick. 

Un regard vers l’avenir
Ces trois jeunes dynamiques ne peu-

vent cacher leur sourire en parlant de
leurs plans futurs. Ils se disent tous
prêts à entreprendre des études univer-
sitaires en français.

« Je n’irai pas dans une université
anglaise », affirme Mélanie Thébeau,
qui choisit d’étudier à l’Université de
Moncton en septembre en raison de sa
proximité et de son aspect franco-
phone. Comme plusieurs jeunes à
l’aube de leur carrière universitaire,
Mélanie ne sait toujours pas dans quel
programme elle va s’inscrire.

Martine Cadieux est, pour sa part,
convaincue de son choix d’étudier à la
faculté d’administration de l’Univer-
sité de Moncton. Elle a fait ce choix
en raison de ses aptitudes avec les
chiffres et de son intérêt pour le
monde des affaires.  En plus des
raisons citées par sa collègue Mélanie,
Martine ajoute la crainte d’un taux
élevé d’endettement, crainte qui est
apparente dans le discours de chacun
de ces trois finissants.

« C’est quasiment le double du prix
si tu étudies ailleurs », s’exclame-
t-elle. 

En effet, le spectre de l’endettement
qu’occasionnent souvent les études
postsecondaires pèse lourd sur ces
jeunes.

Les voyages occupent une place
importante dans les plans de Jérémie
Breault qui veut premièrement ter-
miner des études en développement
international à l’Université d’Ottawa. 

La plupart de leurs collègues pri-
vilégient Moncton et certains Ottawa,
tandis qu’une faible minorité étudiera
soit dans des universités anglophones
des Maritimes ou au Québec.

Malgré leur désir de voyager et de
travailler pendant quelques années à
l’extérieur de leur province d’origine,
ces trois jeunes ressentent un fort

attachement à leur terre natale où ils
comptent éventuellement s’installer.

« Tout dépend de ton métier.  Je sais
que moi je vais probablement voyager
et vivre dans d’autres provinces, mais
je vais finir par revenir m’installer
dans ma province », estime Jérémie
Breault.

« Je ne pour-
rais pas partir
loin de ma
famille et je
trouve qu’ici
nous sommes
chanceux parce
qu’on a beau-
coup de possi-
bilités d’em-
ploi », ajoute
M a r t i n e
Cadieux.

Un nouveau
défi

Même s’ils ont
hâte d’arriver
sur les bancs de
l’université, ces
jeunes ne croient
pas être suffi-
samment prêts
pour les cours
universitaires.
Selon eux, le
p r o g r a m m e
d’études secondaire ne pose pas tou-
jours un défi.

« Par exemple, depuis la neuvième
année, nos cours de français sont très
répétitifs », explique Martine Cadieux.

De plus, les programmes universi-
taires demeurent pour eux quelque
peu mystérieux, malgré les présenta-
tions offertes par des universités.
Cette incertitude est la cause d’an-
goisses chez plusieurs étudiants.

« En général, on choisit un pro-
gramme d’étude universitaire, mais on
ne sait pas vraiment en quoi ça con-
siste », ajoute Mélanie Thébeau.

Jérémie Breault déplore le fait que
plusieurs cours universitaires n’ont
pas d’équivalent au secondaire, par
exemple le marketing et la science
politique. Il aimerait que cela change.

« On n’a jamais goûté à ces cours
avant d’arriver à l’université. On

choisit de s’inscrire à un programme,
mais on ne sait pas vraiment si ça va
nous intéresser. »

Le stress
Pour certains, la fin des études se-

condaires rime avec stress.
« Il y a plusieurs jeunes qui ressen-

tent beaucoup de pression de leurs
parents qui les poussent dans une cer-
taine direction », explique Martine
Cadieux. 

Ce sont surtout les cours obligatoires
pour rentrer à l’université qui causent
les plus grandes angoisses.

Selon Mélanie Thébeau, ce stress
supplémentaire que les jeunes se met-
tent sur le dos n’aide pas du tout à

leurs études ni à leur bien-être.
Le parascolaire

Ces trois futurs diplômés s’enten-
dent pour dire qu’à l’école primaire et
intermédiaire les activités parasco-
laires étaient peu nombreuses, mais
qu’au secondaire ils ont l’embarras du

choix en ce qui a
trait aux équipes
sportives, aux clubs
et comités.

Ils avancent l’hy-
pothèse que ce
manque d’activités
au niveau primaire
explique peut-être
le manque de par-
ticipation au ni-
veau secondaire. 

Plusieurs consi-
dèrent toutefois les
activités parasco-
laires comme une
partie intégrante
de leur éducation.

« Ça forme vrai-
ment une personne,
ça développe une
ouverture d’esprit »,
affirme Jérémie
Breault.

Selon Mélanie
Thébeau, les acti-
vités parascolaires

sont souvent la raison qui motive un
bon nombre d’élèves à l’école.

Assimilation
L’assimilation semble être un pro-

blème toujours en émergence qui,
selon ces jeunes, ne s’améliore pas
dans leur école.

« Au début je ne m’inquiétais pas
vraiment, mais maintenant je vois
qu’il y a beaucoup de monde qui parle

en anglais, même à l’école.  Avant
l’anglais était moins toléré.  Mainte-
nant, c’est devenu plus accepté ou
cool », commente Jérémie Breault.

« Je trouve ça juste dommage que la
majorité des élèves ne vont pas insis-
ter pour avoir un service en français à
l’extérieur de l’école », ajoute Martine
Cadieux.

Violence
D’après ces jeunes, la violence

physique à leur école n’est pas très
présente. Cependant, la violence ver-
bale inquiète. 

« Juste la manière dont les gens se
parlent. Ils ne sont pas nécessairement
conscients que ça constitue de la vio-
lence, mais c’est grave », ajoute
Martine Cadieux. 

Les jeunes estiment que ce problème
est le résultat d’un manque de respect
d’une minorité d’étudiants et que
même les enseignants sont parfois
visés.

Conseils pour parents 
En général, ces jeunes disent avoir

apprécié énormément leur expérience
étudiante. Ils sont conscients des
occasions qui leur ont été offertes. 

« Il y a beaucoup de portes à ouvrir,
mais c’est à nous, les étudiants, de
faire l’effort pour les ouvrir », ex-
plique Jérémie Breault.

Ils soutiennent qu’il est important
que les parents encouragent les jeunes
à s’impliquer à l’école et dans la com-
munauté, mais qu’ils ne devraient pas
les obliger ou leur mettre plus de pres-
sion. 

« Discutez-en avec eux parce qu’il y
a beaucoup de jeunes qui ne compren-
nent pas le point de participer à des
activités ou des comités », conclu
Martine Cadieux.
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Rencontre avec 3 finissants...

Bâtir un avenir prospère pour
votre famille…  c’est votre

engagement.

Vous guider pour y arriver…
c’est le nôtre.

• Assurance-vie
• Services financiers
• Prêts hypothécaires

Communiquez avec nous!

1 800 455.7337

283, chemin de l’Église, Lac Baker, N.-B.
E7A 1L1
Tél. : 992-2004/Téléc. : 992-2225
Courriel : gnadeau@nbnet.nb.ca

Ghislain Nadeau, représentant

• Installation approuvée par les assurances
• Vente de fournaises, de foyers et de poêles à bois, à l’huile 

et à gaz, ainsi que leurs accessoires.

Heures d’ouverture : Lundi au vendredi, 9h à 21h
Samedi, 9h à 17h • Dimanche, sur rendez-vous

Mélanie Thébeau, vice-présidente à l’administration, Jérémie Breault, vice-
président à l’environnement et Martine Cadieux, vice-présidente à la culture.
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La 400ième de l’Acadie et les découvertes de
Samuel de Champlain seront à l’honneur cet
été dans l’imaginaire des jeunes Néo-
Brunswickois lorsque le service des biblio-
thèques publiques de
la province lancera le
programme des clubs
de lecture d’été 2004. 

Les jeunes qui
désirent profiter de
cette initiative dyna-
mique pourront le
faire dès le 9 juin à
leur bibliothèque pu-
blique ou dans un bi-
bliobus. En s’ins-
crivant à un club, les
jeunes signent un con-
trat qui les engage à
lire un certain nombre
de livres au cours de
l’été. 

Les animateurs en-
courageront les jeunes
à lire au moins 15
minutes par jour tout
en les invitant à se
proposer des défis.
Chaque jeune reçoit un carnet de lecture dans
lequel il note ses lectures. 

À la fin de l’été, une fête de clôture sera
organisée dans chaque club de lecture et les
jeunes seront récompensés avec des certificats
de mérite. 

Selon Lynn Post, bibliothécaire des services

publiques de la région Albert-Westmorland-
Kent, les clubs de lecture visent à promouvoir
l’amour des livres et de la lecture chez les
jeunes. Les clubs de lecture d’été encouragent

également les enfants
à visiter régulièrement
la bibliothèque. 

Plusieurs activités de
groupe seront or-gan-
isées dans chaque bib-
liothèque de la
province en marge des
lectures individuelles
que fera chaque jeune.
Ces activités ne sont
pas nécessairement de
la lecture, mais des
activités qui dévelop-
peront l’esprit curieux
et l’imagination des
participants. Par exem-
ple, un jour les jeunes
peuvent bricoler et
une autre fois parti-
ciper à des jeux exté-
rieurs. 

Les organisateurs
aimeraient également

donner le goût de la découverte aux jeunes en
présentant une programmation à saveur aca-
dienne en cette année du 400ième de l’Acadie.
Ce sera donc sous le thème « Des mondes à
découvrir » que les jeunes exploreront le pre-
mier établissement de la présence française
dans le nouveau-monde, à travers des livres et

des activités variées. 
J’aime lire

Pour les jeunes du préscolaire qui ne savent
pas lire, le service des bibliothèques du
Nouveau-Brunswick offre le programme
« J’aime lire ».   Les parents participent en
lisant des livres à leurs jeunes. Ce programme
a pour but de développer l’imagination des
jeunes pour leur donner le goût de la lecture
une fois arrivés à l’école. 

Quoique les clubs de lecture encouragent les
jeunes à se poser des défis, on ne prône pas un
esprit de compétition, souligne Mme Post.
C’est plutôt la participation qui prime.  Les
jeunes de tous les niveaux de lecture sont
encouragés à participer afin qu’ils développent
un niveau de confort avec les livres et se sen-
tent valorisés en lisant. 

Par un engagement pendant un été envers la
lecture, les organisateurs désirent créer un
engagement envers la lecture qui durera toute
une vie.

Lynne Post précise que les camps de lecture
est une solution intéressante pour les parents
qui ne partagent pas le même enthousiasme
envers les vacances d’été que leurs jeunes en
raison du manque d’activités enrichissantes et
saines qu’ils peuvent les offrir. 

« C’est un moyen efficace pour s’assurer que
les jeunes ne passent pas l’été devant la télévi-
sion », de préciser Mme Post. 

Puisque pour l’été 2004 la région responsable
de la programmation pour l’ensemble de la
province est la région Albert-Westmorland-
Kent, le lancement des clubs aura lieu à
Moncton en présence du lieutenant gouverneur
Herménégilde Chiasson au son du violon de
Joline Sophie Richard. 

Pour de plus amples renseignements sur les
clubs de lecture d’été 2004 communiquez avec
votre bibliothèque publique ou visitez le
www.gnb.ca/bibliothequespubliques.
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Des mondes à découvrir : Les Clubs de lecture d’été 2004 

Au cours de la dernière année, les Comités de
Parents du Nouveau-Brunswick et tout le sys-
tème d’éducation francophone de la province
ont perdu un grand ami,
M. Gilles Pelletier. 

M. Pelletier a été un de
ceux qui ont oeuvré avec
permanence, enthousiasme
et ténacité dans l’avance-
ment de la qualité du
système d’éducation fran-
cophone du Nouveau-
Brunswick. Il a su par-
tager ses idées, son intelli-
gence et son bon jugement
partout où il dépensait sa
précieuse énergie. Sa pas-
sion a été une inspiration
pour tous ceux qui l’ont
connu. 

Au cours de ses longues
années de participation à
la fédération des Comités de parents, comme
membre du bureau de direction et du conseil
d’administration, il a toujours agi dans l’in-
térêt de l’édification d’un système éducatif
plus performant.

En septembre 2003, les Comités de Parents
ont d’ailleurs été honorés de remettre à
Gilles le Prix de la Commission nationale des

parents.
Son amour pour la langue

française l’a poussé à reven-
diquer une meilleure qualité
de l’enseignement dans nos
écoles. C’est toute la Franco-
phonie néo-brunswickoise qui
a profité de son apport à
l’éducation de nos jeunes.

Les Comités de parents du
Nouveau-Brunswick offrent
leurs plus sincères sympa-
thies à Kate et à Alexandre.
Nous vous remercions d’avoir
prêté cet homme vibrant à
notre fédération pendant de si
nombreuses années. Gilles,
les Comités de parents te
remercient  pour ton engage-

ment, ton énergie et ton humanité.

Spes messis in semina - l’espoir tout entier
est déjà dans la semence

Hommage à M. Gilles Pelletier,
défenseur passionné de l’éducation

des francophones
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Secteur éducation

Les bulletins scolaires, l’accent sur la communication
Force est de constater que les

bulletins descriptifs gagnent en
popularité depuis les der-
nières années dans les écoles
primaires du Nouveau-
Brunswick.

En effet, les districts scolaires
font de plus en plus confiance

aux bulletins descriptifs pour
communiquer aux parents les
progrès de leurs enfants puis-
qu’ils permettent de décrire
spécifiquement les forces et les
faiblesses de chaque jeune. 

Par exemple, à partir du bul-
letin descriptif, un élève peut
être évalué en fonction d’une
dizaine de descripteurs pour
chaque discipline au lieu de se
faire attribuer une simple note.
Plusieurs enseignants et pa-
rents se prononcent en faveur
de cette approche alors que
d’autres parents qui ont tou-
jours connu un système édu-
catif où les bulletins pondérés

étaient la norme favorisent tou-
jours cette méthode d’évalua-
tion.  

Certains parents soulignent
les éléments défavorables de
cette nouvelle approche et
expliquent que les bulletins
pondérés, qui fonctionnent à
partir de pourcentages, mo-
tivent davantage les élèves qui
peuvent se fixer des buts con-
sidérés plus concrets.  De plus,
ces parents s’inquiètent que
tous les élèves d’une classe
peuvent être évalués en fonc-
tion de différents barèmes
selon leurs compétences appa-
rentes. Le rendement de l’en-

fant serait alors plus difficile à
cerner et n’encouragerait pas
l’excellence de chaque élève.

Selon Donat Robichaud,
agent pédagogique du district
11 où les bulletins descriptifs
sont utilisés à différents ni-
veaux depuis une dizaine d’an-
nées, l’important est d’utiliser
les bulletins scolaires pour
connaître la problématique
chez l’élève et être en mesure
d’améliorer son apprentissage.

M. Robichaud croit que les
professeurs de son district
apprécient cette approche qui
permet une communication
plus spécifique des progrès de

chaque élève.
« Chaque critère nous dit où

se situent les problèmes de
l’élève, s’il a atteint le critère
ou s’il ne l’atteint pas. Ça nous
permet de développer des
stratégies ciblées pour lui
permettre de travailler sur ce
qu’il a besoin d’améliorer »,
explique-t-il. 

Chaque district scolaire
choisit sa propre formule
d’évaluation et de communica-
tion des progrès des élèves. Il
est donc primordial que les
parents s’informent auprès de
leurs écoles sur les méthodes
utilisées pour évaluer leurs
jeunes puisque ce débat d’idées
continue à battre son plein. 

Gilberte Godin, la directrice
de l’École Mathieu-Martin,
une école secondaire où di-
verses formes de descripteurs
sont utilisés dans certains
cours, estime que c’est un
avantage d’explorer et d’incor-
porer plusieurs méthodes dans
la communication des progrès
des élèves aux parents.

« Je crois que les bulletins
descriptifs continueront à ga-
gner en popularité, mais qu’il
n’y aura pas un seul moyen
d’évaluation, ce qui est d’ail-
leurs bien à cette époque où
l’on encourage la diversité
dans l’éducation », ajoute Mme
Godin.

« Ce qui est demandé, c’est
qu’on donne une communica-
tion au parent. Le bulletin sco-
laire est un moyen, et c’est un
moyen qui est utilisé depuis
longtemps. C’est celui avec
lequel la majorité des parents
sont le plus à l’aise.  Moi je ne
suis pas convaincu que c’est la
meilleure façon de faire, je
trouve qu’il y aurait d’autres
moyens de communiquer les
progrès des élèves aux parents
sur une base plus person-
nelle », ajoute en conclusion
M. Donat Robichaud.

Nouveau site web des CPNB
www.bdaa.ca/parents • http://www.bdaa.ca/parents

Visitez-nous!  Suggestions : cpnb@nb.aibn.com@
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par Bruno Cormier
J’ai entrepris la rédaction de ces

chroniques culturelles dans le but
d’offrir une meilleure compréhension
des avantages que garantit la culture
de l’esprit dans un monde qui se
polarise de plus en plus autour de
nouvelles valeurs. Comment préser-
ver ce qui nous distingue, ce qui nous
permet de nous reconnaître et de
nous réunir, ce qui fait de nous des
Acadiens et des francophones ? 

Poser la question, c’est y répondre.
Il est évident que les valeurs qui ont
fait progresser l’humanité jusqu’ici
sont, à présent, remises en question
par la mondialisation des marchés et
l’imposition de règles commerciales
à l’échelle planétaire. Le village
global qu’est devenue la terre et son
mode de vie se désintéresse peu à peu
de toutes les revendications relatives
à la préservation des cultures ré-
gionales qui, inévitablement,  passent
sous le rouleau compresseur de la
technologie et de l’informatique.

Il y a la culture générale qui nous
permet de nous rejoindre autour
d’une œuvre d’art, d’une pièce de
théâtre ou d’une interprétation musi-
cale et ce, peu importe d’où l’on
vient et qui nous sommes. C’est la
nourriture de l’esprit. Et, il y a la cul-
ture régionale qui, au fil du temps,
s’est développée et qui, dans bien des
cas, a prospéré au point d’exercer
une dominance géographique. C’est
d’où l’on vient et qui nous sommes.

Nous, en Acadie, nous exerçons
cette dominance contre vents et
marées depuis plusieurs générations.
Nous avons été battus, trompés et
séparés de notre terre, mais nous y
avons solidement implantés nos
espoirs et aujourd’hui nous pouvons
jouir et profiter d’une culture recon-
nue de par le monde pour sa joie de
vivre et son accueil chaleureux.

Je suis certain que l’Acadien se sent
aussi fier de sa culture que peut l’être
l’Européen, l’Asiatique, l’Africain
ou le Sud-Américain tous aussi fiers

d’avoir à proposer un éventail cul-
turel si tant diversifié qu’il constitue
un trésor pour toute l’humanité. La
transmission de ces valeurs cul-
turelles a toujours eu pour but de per-
mettre aux générations suivantes
d’assurer la continuité des traditions
et des valeurs pour le plus grand
bienfait du clan, de la tribu, de la
race.

L’histoire du monde et des peuples
qui l’ont construit nous propose
aujourd’hui une richesse culturelle
que nous avons toujours cru inépui-
sable. Sauf qu’il nous faut nous ren-
dre à l’évidence que cette source se
doit d’être renouvelée pour continuer
à nous abreuver de ses bienfaits. 

À ma connaissance, le seul moyen
de continuer à transmettre le savoir
des choses de l’esprit, de qui nous
sommes et d’où l’on vient, c’est l’ap-
prentissage. Et, pour que cet appren-
tissage puisse agir réellement il faut
au départ implanter le goût du savoir
et l’envie de l’intelligence.

Qu’y a-t-il de mieux que la culture
pour donner l’envie d’en savoir plus?
Ouvrir un livre à un enfant c’est le
meilleur cadeau qui puisse lui être
fait. C’est lui ouvrir le merveilleux
monde de la connaissance, c’est lui
donner la nourriture qui fera de lui un
être à part entière capable de fonc-
tionner efficacement dans la société
de demain.

Nous, les parents, avons accepté
nos enfants comme l’accomplisse-
ment de notre amour, mais nous
avons aussi accepté la fonction
éducative qui l’accompagne. C’est ce
même geste d’amour qui se poursuit
quand nous nous impliquons dans sa
formation scolaire et dans son évolu-
tion culturelle et spirituelle. Per-
mettre à son enfant de mieux vivre sa
vie, n’est-ce pas là le vœu de tout
parent? 

Nous avons côtoyé la misère, la
pauvreté et l’ignorance, notre histoire
collective est jalonnée de luttes
incessantes qui nous ont apporté de

cuisants revers, mais aussi de
grandes victoires pour la reconnais-
sance de notre statut juridique et lin-
guistique. Nous nous sommes battus
pour notre culture, nous avons versé
notre sang sur notre terre pour
préserver un idéal qui nous était pro-
pre. À l’heure des idéologies centra-
lisatrices  de la technologie de l’in-
formation, est-il vraiment nécessaire
de sacrifier son identité culturelle
pour s’imbriquer soi-même dans
un moule impersonnel et sans
substances? 

Je crois plutôt que le village global
ne pourra que mieux se porter à tra-
vers la diversité de ses habitants et
tout ceci, dans le respect mutuel. Les
acteurs de l’histoire contemporaine
qui s’écrit en ce moment sous nos
yeux auraient beaucoup à apprendre
des valeurs culturelles tradition-
nelles. Peut-être seraient-ils moins
enclins à la violence en acceptant les
différences des autres.
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Secteur culturel

La culture, le pont entre notre histoire et notre avenir

La petite enfance francophone en milieu minoritaire…

Explorons le potentiel ensemble!
par Richard Vaillancourt, directeur
à la petite enfance en éducation
Commission nationale des parents
francophones (CNPF).

Dans l’ensemble de la société cana-
dienne, on se préoccupe davantage
de la petite enfance. On assiste entre
autres à la mise en œuvre d’initia-
tives de la part des gouver-nements
et des communautés  pla-çant l’en-
fant au cœur des préoccupations.

Pour les francophones en milieu
minoritaire, on réalise que le déve-
loppement de la petite enfance est un
outil incontournable pour assu-rer la
vitalité et la croissance des commu-
nautés. 

Du côté de la CNPF), nous cro-
yons qu’il est essentiel d’explorer
maintenant le potentiel d’un projet
d’avenir axé sur les enfants. Pour
ce faire, on doit favoriser le parte-

nariat entre les intervenants de tous
les milieux pour faire de la petite
enfance, une préoccupation pour
tous !

La vision de la Commission, c’est
que les familles francophones aient 

un accès universel à des services de
haute qualité à la petite enfance rat-
tachés aux structures scolaires et
communautaires.

Elle avance comme stratégie, le
concept des centres de la petite
enfance et de la famille, soit un

exemple de structure de services
intégrés qui favoriserait l’appui aux
familles.

L’objectif serait de bonifier ce qui
existe déjà et de favoriser la création
de nouveaux services selon les
besoins de chaque communauté.

Le 14 juin prochain, la CNPF sera
au Nouveau-Brunswick pour une
rencontre en compagnie de son
organisme membre, la fédération des
Comités de parents du Nouveau-
Brunswick, et ses partenaires qui
s’intéressent à la petite enfance.
Cette rencontre aura lieu dans le
cadre d’une tournée nationale qui se
terminera à l’automne 2004. Cette
rencontre permettra de discuter d’un
projet d’avenir axé sur les enfants et
d’échanger sur des stratégies provin-
ciales et nationales. Pour plus d’in-
formation:www.cnpf.ca

253, rue Champlain
Dieppe, Nouveau-Brunswick  E1A 1P2

Dieppe

476, boulevard St-Pierre Ouest
Caraquet, Nouveau-Brunswick  E1W 1A3

Caraquet
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N.D.L.R - Des noms fictifs sont uti-
lisés dans ce reportage afin de pro-
téger l’identité de la victime.

« Moi, ça dure depuis la maternelle.
Lorsque je suis
arrivé à l’école,
j’étais le plus petit
et on se moquait
de moi. Je ne
voulais pas me
défendre parce
que j’avais trop
peur.  Je ne voulais
rien faire pour que
ça empire ».

Voilà le témoi-
gnage accablant
de Luc, un jeune
Acadien de 14 ans
qui a été victime
d ’ i n t i m i d a t i o n
physique, verbale
et psychologique
par ses pairs, de la
maternelle jusqu’au début de sa neu-
vième année. 

Le plus troublant dans cette affaire,
c’est que Luc a dû vivre ces moments
difficiles seul, de crainte de provoquer
davantage ses intimidateurs.

« Je ne voulais pas en parler parce
que je ne voulais pas me faire traiter
de ‘rat’. Ce n’était pas juste physique,
c’était aussi verbal.  On se moquait de
moi constamment; j’étais toujours le

plus petit et je portais des lunettes. »
Caroline, la mère de Luc, admet

n’avoir jamais réalisé que son enfant
se faisait intimider à l’école avant sa
huitième année quand elle s’est
aperçue que ses bras et son dos étaient

couverts de bleus.
La mère de ce jeune élève brillant

qui se démarque particulièrement en
mathématiques et en arts dit avoir été
très irritée de savoir que son jeune

vivait cet enfer
depuis autant
d’années. Elle
trouve inaccept-
able que person-
ne de l’école ne
l’ait prévenue de
la situation et
que son fils se
sentait menacé à
un point tel qu’il
n’osait même
pas lui en parler.

De plus, dans
une région où
l’on n’entendait
pas souvent par-
ler d’intimida-
tion, les pistes
de solutions

n’étaient pas évidentes.
« On ne savait plus quoi faire », de

déplorer Caroline.
« J’ai appelé à l’école.  Le directeur

ne voulait rien faire et nous disait que
si Luc se défendait il se ferait sus-

pendre. J’ai appelé les parents des
autres enfants, mais ils disaient que
c’était juste une bande de bébés qui
voulaient se battre et que ce n’était pas
si grave que ça. »

C’était un refrain familier pour Luc
qui avait confié sa situation à son
directeur en sixième année, sans
obtenir l’aide nécessaire.

« Il m’a dit que c’était juste une
petite chose.  Il m’a dit que ce serait
notre secret et qu’il parlerait avec
ceux qui se moquaient de moi et qui
m’attaquaient, mais ça n’a rien chan-
gé », explique Luc.

« Je voulais juste que ça arrête. »
Toutefois, fidèle à son esprit intelli-

gent et poussé par sa détermination,
lesquels permettent à Luc de se clas-
ser au premier rang de son école, le
jeune homme a trouvé le courage d’en
parler à un autre adulte lorsqu’il était
en 9ième  année. 

Cette fois, le directeur de sa nou-
velle école l’a écouté et lui a promis
d’agir. 

« Je ne sais pas ce qu’il leur a dit,
mais ça s’est arrêté », lance-t-il.

Luc a un message pour les jeunes
qui se trouvent dans la même situation
que celle qu’il a vécue pendant 9 ans :
parlez-en!

« Qu’ils n’aient pas peur d’en parler
parce que s’ils n’en parlent pas ça va
devenir pire de toute façon.  Même si
la première fois personne ne réagit, il
faut continuer; il y a toujours des mo-
yens. »

Selon Odette Larocque du Centre de
prévention de la violence familiale de
Kent, il est essentiel que les parents
soient à l’écoute de leurs enfants. 

« Si un jeune vous dit qu’il se fait
intimider, il faut lui promettre d’agir
et il faut agir. Si personne ne le prend
au sérieux et qu’il a pris tout son
courage pour en parler, il s’enfermera
sur lui-même et ne voudra plus en par-
ler », ajoute-t-elle. 

Mme Larocque souligne également
que c’est aussi la responsabilité des
témoins de l’intimidation de dénoncer
les intimidateurs. 

Le jeune peut donc souffrir pendant
des années avant de recevoir de l’aide.
C’est pourquoi les parents et les pro-
fesseurs doivent s’efforcer de créer
une atmosphère où le jeune se sent en
confiance pour en parler. 

La coopération 
entre professeurs et parents

Bien que les écoles se penchent de
plus en plus sur le problème de l’in-
timidation, beaucoup reste à faire pour
sensibiliser le personnel à prendre les
actions nécessaires lorsqu’il se doute
qu’un enfant se fait intimider. 

Par exemple, un sondage mené par
l’Association des enseignants et en-
seignantes francophones du Nouveau-
Brunswick révèle que 15 % des 167
répondants ont déclaré que leur école
n’avait pas de politique sur l’intimida-
tion et 30 % ont indiqué ne pas pou-
voir répondre à cette question igno-
rant si leur école avait ou non une telle

Secteur santé

L’intimidation : un enfer solitaire

L’Acadie littéraire en fête!

14e Salon du 
Livre de Dieppe

du 21 au 24 octobre 2004
Collège communautaire
du Nouveau-Brunswick 

- Dieppe, N.-B.

Le Camp Ectus inc.
Formation et loisirs jeunesse
C.P. 3022, Petit-Rocher, N.-B.
Tél./Téléc. : (506) 783-1122

Venez visiter notre petit paradis!
Pour inscription - Pour location ou

Pour faire un don - Veuillez nous contacter!



politique.  De plus, seulement 60 %
des répondants ont exprimé le besoin
de recevoir plus d’information sur le
sujet.

« Lorsque tout fut réglé, des pro-
fesseurs qui me voyaient me di-
saient qu’ils étaient fiers de Luc
parce qu’il réussit tellement bien
malgré l’intimidation qu’il a
vécue » explique Caroline, la mère
de Luc.

Elle se demande pourquoi ces
mêmes professeurs ne l’ont pas aver-
tie avant et pourquoi ils n’ont rien
entrepris pour y mettre fin.

« Ils savaient que ça se passait. »
Cette triste histoire démontre l’im-

portance de miser sur la communica-
tion entre parent, professeur et enfant
afin de s’assurer que les cas d’intimi-
dation soient dépistés et que les
actions appropriées soient prises.  

L’intimidation chez nous
L’histoire de Luc n’est pas un cas

isolé. En effet, l’intimidation est un
problème qui gagne d’ampleur au
Nouveau-Brunswick et au Canada,
voire dans le monde entier.

Selon le « Journal of American
Medical Association», le tiers des
élèves nord-américains de la 6ième à
la 10ième année ont participé à des
actes d’intimidation ou en sont vic-
times.  De plus, un autre sondage de
Peppler, Hawkings et Craig publié en
2001 dans Social Development
indique qu’un incident d’intimidation
se produit toutes les 7 minutes dans la
cour d’école et toutes les 25 minutes
dans la salle de classe. 

Chez un groupe d’élèves de la 5ième
à la 8ième année d’une école du
Grand Moncton, environ 7 élèves sur
10 disent avoir été victimes d’intimi-

dation ou de harcèlement**.
Il est donc déraisonnable et inutile

de prétendre que ce problème n’est
pas présent dans les écoles du
Nouveau-Brunswick.

Comme la plupart des parents,
Caroline ignorait complètement que
son jeune se faisait intimider.
Comment reconnaître qu’un jeune

se fait intimider?
Selon le Centre de prévention de la

violence familiale de Kent, les vic-
times de l’intimidation démontrent
plusieurs caractéristiques reconnais-
sables.  Depuis plusieurs années, le
centre s’intéresse à la problématique
de l’intimidation en fonction de son
lien avec la violence familiale et con-
jugale.   

Les enfants victimes d’intimidation
ont souvent, par exemple, une faible
estime de soi, présentent des symp-

tômes de dépression, sont anxieux,
timides, ont peur, sont tristes, passifs,
ont de la difficulté à se concentrer en
plus d’obtenir un rendement scolaire à
la baisse. Ils sont vulnérables, ils
pleurent facilement, ont peu ou pas
d’amis, sont accablés par le rejet et
ont un taux élevé d’absentéisme. 

Madame Larocque précise que les
formes d’intimidation évoluent à tra-
vers les âges et sont différents entre
les deux sexes. Par exemple, l’intimi-
dation que privilégient les filles est
généralement plus psychologique.
Elle remarque toutefois que l’intimi-
dation physique chez les filles est de
plus en plus courante.

Elda Savoie, directrice du Centre de
prévention de la violence familiale de
Kent, affirme qu’il est important que
le problème de l’intimidation de-
vienne une préoccupation de la com-
munauté afin que les intimidateurs, les
victimes et les intervenants soient
conscients des services offerts dans la
communauté. 

Le Centre de prévention de la vio-
lence familiale de Kent est un endroit
où les gens peuvent avoir accès à des
ressources, à du counselling indivi-
duel ou de groupe ou participer à des
ateliers qui ont pour but de prévenir la
violence familiale quelle qu’en soit la
forme. 

Le Centre a collaboré, par exemple,
à la présentation d’une pièce de
théâtre de Sylvio A. Allain intitulée
L’Ombre de Samuel.  Cette pièce
mettait en vedette des personnes qui
ont participé à des situations d’intimi-
dation, en tant que victimes, inter-
venants ou intimidateurs. 

Ce projet a eu des effets manifestes
dans la communauté.  Plusieurs ont
prit conscience de la gravité de ce
problème et de l’urgence de l’enrayer. 

« Plus c’est connu, plus il y a d’im-
pact », ajoute Mme Savoie. 

** (selon la Coalition contre l’abus
dans les relations, C’est à moi de
choisir, Moncton, septembre 1998)
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L’intimidation...

Selon le Centre de prévention 
de la violence familiale de Kent, voici 
ce que vous pouvez faire lorsque votre

enfant est victime d’intimidation :
• Si vous découvrez que votre enfant est victime d’intimidation, parlez-en avec lui pour qu’il 

se sente soutenu et qu’il comprenne que vous pouvez l’aider. Il est important que l’enfant 
n’hésite pas à se confier à des adultes. 

• Demandez-lui de parler de ce qu’il vit.
• Encouragez votre enfant à dénoncer l’agresseur. 
• Assurez-le de votre aide. 
• Informez l’école de la situation.
• Renforcez son estime de soi en l’aidant à développer ses forces et ses talents.
• Ne l’incitez pas à se défendre en frappant les autres à son tour. Ce ne serait que lui 

enseigner une forme de violence qui risquerait plutôt d’augmenter l’agression ou le rejet 
dont il est victime.

• Inscrivez votre enfant à des activités qui pourraient améliorer son image corporelle.
• Encouragez les contacts avec de nouveaux amis en l’inscrivant à des activités parascolaires 

ou de loisir.
• Évitez cependant de le surprotéger et de régler tous les problèmes à sa place.

www.coachnb.com

Merci à tous les entraîneurs et entraîneures bénévoles
pour leur dévouement dans le sport.

Tout athlète mérite un entraîneur certifié!

Concours 
Les yeux dans les yeux…Les yeux dans les yeux…

Félicitations à Monsieur Daniel Ringuette 
de Grand-Sault, gagnant du concours 
Les yeux dans les yeux qui a paru dans 

l’édition de février 2004 de l’Info-Parents. 
Monsieur Ringuette s’est mérité 

une fin de semaine plaisante.
à l’Auberge Les Jardins Inn située 

à Saint-Jacques.  Merci aux 450 
participants et bonne chance lors 

de notre prochain concours.

L’équipe de votre hebdomadaire

est heureuse de s’associer à cette présentation des Comités de parents  du
Nouveau-Brunswick pour souhaiter à tous les parents un très Bel été 2004 ainsi

que de belles fêtes de Graduation à tous les Jeunes!

Pour nous rejoindre à Dieppe :
Tél.: (506) 863-6050 • Téléc.: (506) 863-6055

Courriel : redaction@journaletoile.com
33 400 exemplaires distribués dans Kent et Westmorland



La menace des prédateurs sur
Internet a suscité beaucoup de réac-
tions partout au Nouveau-Brunswick
lorsque la GRC a trouvé une adoles-
cente de 14 ans du comté d’Albert
dans un motel à Moncton accompa-
gnée d’un homme adulte de la
Pennsylvanie qu’elle avait rencontré
dans un bavardoir en direct.

Quoique cette histoire aurait pu con-
naître un déroulement beaucoup plus
désastreux, il sert de rappel aux pa-
rents que leurs jeunes ne sont pas à
l’abri des dangers cachés de l’Internet. 
Parmi ces dangers se trouvent des out-
ils de communication tels les bavar-

doirs, les messageries instantanées,
les courriels et les babillards électro-
niques qu’utilisent les jeunes et dans
lesquels les prédateurs s’infiltrent
souvent dans le but d’identifier des
victimes potentielles.

Ces prédateurs utilisent l’anonymat
qu’offre l’Internet pour se protéger
des représailles de la loi, mais aussi
pour établir rapidement des liens de
confiance avec des jeunes vulnérables
qui manquent de jugement et d’expé-
rience. 

Lorsque ce lien de confiance est
créé, les prédateurs ont la possibilité
de harceler mentalement, physique-

ment et sexuellement les jeunes
puisque ces derniers ne voient plus le
besoin de protéger leur identité. Une
fois la confiance établie, les jeunes
sont également plus susceptibles de se
laisser influencer par des prédateurs. 

Le Caporal Jacques Boucher du
groupe intégré de la criminalité tech-
nologique de la région de l’Atlantique
souligne que c’est l’ambivalence de
l’identité que permet la communica-
tion électronique qui fait de l’Internet
un endroit propice aux actions des
prédateurs. 

« Le plus grand danger, c’est le
montant d’information personnelle

que les jeunes vont divulguer lors-
qu’ils communiquent sur Internet »,
estime-t-il.

M. Boucher cite une étude menée en
Ontario qui démontre que les jeunes
qui commu-
niquent avec
des inconnus
sur Internet di-
vulgueront de
l’information
personnelle de
15 minutes à 3
semaines après
les débuts de la
rencontre élec-
tronique. 
«  Les jeunes
d e v i e n n e n t
assez à l’aise
avec ces étran-
gers pour di-
vulguer de l’in-
formation per-
sonnelle. Ce
n’est pas diffi-
cile pour une
personne sur
Internet de
maintenir une fausse identité pendant
3 semaines pour tromper un jeune »,
ajoute-t-il. 

Les ados
Les adolescents sont les plus à

risque puisque l’adolescence est un
temps où la curiosité des jeunes est en
pleine effervescence. Ils commencent
à découvrir la sexualité et cherchent
des relations hors du cercle familial
afin d’affirmer leur indépendance. Ils
utilisent donc l’Internet pour en
apprendre davantage sur le monde.  Ils
sont ravis de clavarder avec des incon-
nus puisqu’ils représentent pour eux
un monde qui leur est étranger. 

C’est la chance pour certains de par-
ler des problèmes qu’ils n’osent pas
discuter avec leurs proches puisqu’ils
jouissent de l’anonymat. Ces confi-
dences aident à créer une relation per-
sonnelle entre le prédateur et sa vic-
time qui remplace rapidement la rela-
tion anonyme initiale. 

Malheureusement, souvent les
jeunes ne comprennent pas les consé-
quences réelles des relations « vir-
tuelles » qu’ils entretiennent sur
Internet. 

Comment protéger vos enfants
Malgré les dangers sérieux que

présente l’Internet, il existe des
moyens pour les parents de protéger
leurs enfants contre les prédateurs. 

Selon le Caporal Boucher, comme
dans toute autre situation il est impor-
tant que les parents surveillent leurs
jeunes et s’informent de leurs actions,
qu’ils soient sur Internet ou non.

« Les parents doivent s’éduquer eux-
mêmes et ils doivent éduquer leurs
enfants. Il est important de s’asseoir
avec leurs jeunes et d’expliquer les

dangers qui se trouvent sur Internet et
de s’assurer que lorsqu’ils sont dans
ces situations de danger qu’ils avertis-
sent un parent ou un autre adulte »,
ajoute le Caporal Boucher. 

Quoique plu-
sieurs parents
se sentent inti-
midés par le
monde Inter-
net, les centres
d’accès com-
m u n a u t a i r e s
sont des en-
droits où les pa-
rents peuvent
d é v e l o p p e r
leurs capaci-
tés en informa-
tique et où ils
peuvent se ren-
seigner sur des
moyens effi-
caces pour pro-
téger leurs en-
fants. 

À la demande
des écoles, la
GRC offre des

présentations pour sensibiliser les
jeunes, le personnel enseignant et les
parents sur la sécurité en ligne. 

Plusieurs sites Web bilingues
traitent des dangers qui se trouvent sur
Internet, par exemple, www.weba
verti.ca, www.media-awareness.ca,
www.cyberaide.ca et http://www.
rcmp-grc.gc.ca/mb/internet_f.htm
Que faire si votre enfant est ciblé?

Selon la GRC, la première chose
qu’un jeune devrait faire s’il se sent
menacé par une personne avec la-
quelle il ou elle communique sur
Internet, c’est d’en parler avec ses
parents ou avec une autre personne
adulte.  

« Ils doivent cesser immédiatement la
communication avec cette personne »,
déclare le Caporal Jacques Boucher
d’un ton sérieux. 

Il est aussi suggéré que le jeune
abandonne son compte hotmail afin
de supprimer son identité virtuelle s’il
reçoit des menaces d’un étranger. 

Le Caporal Boucher ajoute aussi
que le parent doit s’assurer que son
jeune ne communique qu’avec des
personnes qu’il connaît. Plusieurs
experts encouragent les parents à véri-
fier que leurs jeunes clavardent dans
des bavardoirs supervisés. 

On suggère aussi que le profil virtuel
du jeune ne contienne aucune infor-
mation personnelle afin que l’identité
virtuelle et l’identité réelle  du jeune
ne peuvent être liées l’une à l’autre.  

L’important, c’est que le jeune pro-
tège son identité en ligne, que le pa-
rent surveille ses activités et que toute
la famille s’informe sur les dangers
qui accompagnent la panoplie des
bienfaits qu’offre l’Internet. 
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Les prédateurs en ligne : la menace cachée de l’Internet

Conseils de sécurité 
selon le site Internet www.webaverti.ca

• Établissez avec eux une liste de règles d’utilisation d’Internet.
• Installez les ordinateurs branchés sur Internet dans des endroits passants de la maison, jamais dans leur chambre.
• Discutez de leurs amis et de leurs activités en ligne exactement comme vous le feriez dans la vie de tous les jours.
• Insistez auprès d’eux pour qu’ils vous préviennent avant de rencontrer en personne des « amis » qu’ils se sont faits 

en ligne.
• Apprenez-leur à ne jamais divulguer sans votre autorisation des renseignements personnels dans les courriels, 

bavardoirs, messageries instantanées, formulaires d’inscription, profils personnels et concours de sites Web.
• Encouragez-les à venir vous voir si des messages ou des contenus les mettent mal à l’aise ou leur font peur. (Gardez 

votre calme. Si vous vous énervez, ils ne vous en parleront pas la prochaine fois.)
• Ne les laissez utiliser que des bavardoirs supervisés sur de bons sites pour enfants.
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TOUS LES JOURS, NOUS
DISONS NON À DES CLIENTS.

creo
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